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Sur  les  dijjentions  actuelles. 


eîl  le  citoyen  zélé  pour  la  caufe 
^^publique  , qui  ne  foit  pénétré  de  dou- 
leur , en  voyant  les  troubles  qui  agitent  ac- 
tuellement toutes  les  provinces  du  royaume? 

Jamais  dÜTentions  ne  s’élevèrent  plus 
mal  à propos  , que  dans  un  moment  ou  la 
concorde  & l’unanimité  feroient  fi  nécef- 
faires  ; & ne  doit-on  pas  craindre  , avec 
raifon  , que  ces  divifions  funeftes  n’ayent 
été  fomentées  & ne  foient  entretenues  par 
les  auteurs  des  maux  publics  & leurs  fecrets 
partifans  ? 

Les  quellions  qui  partagent  les  efprits, 
& infpirent  aux  Ordres  une  animofité  mu- 
tuelle,ne  font-elles  pas  la  pomme  de  difcorde 
lancée  parmi  eux  , afin  de  détourner  leur 
attention  d’un'objetplus  important?  Mais, 
fl  tous  les  Ordres  font,  dans  ce  moment-ci , 
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les  dupes  du  manège  dline  cabale  arti^ 
fîcieufe  , le  Tiers  - Etat  qÜ  encore  plus 
trompé  , en  croyant  fon  intérêt  cher  à des 
homm.cs  qui  ne  font  occupés  que  de  leur 
avantage  perfonnel  , & qui  veulent  uni- 
quement faire  fervir  fa  haine  contre  les 
Ordres  fupérieurs,  d’inftrument  à la  fervi- 
tude  générale. 

N eft-il  pas  évident  que  le  Tiers-Etat , 
ayant  de  s’élever  contre  les  claffes  privi- 
légiées , devroit  commencer  par  brifer,  con- 
jointement avec  elles  , la  chaîne  commune 
qui  les  accable;  & par  détruire  complètement 
le  pouvoir  arbitraire  , qui  pèfe  également 
fur  les  grands  & les  petits,  fur  les  nobles  & 
les  plébéiens?' 

^ Que,  dans  une  conftitution  libre  & bien 
réglée,  il  acquerra,  naturellement  & par  la 
feule  force  des  chofes  , la  prépondérance  à 
laquelle  il  afpire  (i)  ; mais  alors  bien  diffé- 

■ — 

( I ) Du  moment  que  les  Communes  eurent  été 
admifes  dans  le  parlement  d’Angleterre  , elles  diri- 
gèrent toutes  les  réfolutions  nationales.  Il  en  fut  de 
même  du  Tiers  - Etat  en  France  : voyez  les  Etats 
tenus , fous  le  roi  Jean,  à Tours  ; ceux  d’Orléans 
& de  Blois.  Ce  furent  le  courage  5c  l’éloquence  de 
Marcel , prévôt  des  marchands  de  Paris , qui  inf- 
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rente  de  cette  prépondérance^ précaire  & 
dangereijfe  qu’il  obtiendroit  de  la  volonté 
du  monarque. 

C’eft  feulement  par  lufage  d’une  pa- 
reille conflitution  , qu’il  fe  pénétrera  des 
notions  & des  fentimens  de  la  vraie  liberté; 
mais  aéluellement , plein  des  idées  & des 


pirèfènt  aux  Etats  de  1555  -ÔC  des  années  fui- 
vantes  , la  fermeté  qu’ils  déployèrent  contre  le 
Gouvernement.  Bodin,  membre  du  Tiers  aux  pre- 
miers Etats  de  Blois , eut  la  plus  grande  part  aux 
célèbres  délibérations  qui  y furent  prifes  ; & ce- 
pendant on  opinoit  par  Ordres , dans  ces  diverfes 
alTemblées.  Dalrimple  , écrivain  très  - efirimé  en 
Angleterre  , attribue  le  peu  d’influence  que  les 
Communes  d’Ecofle  avoient  dans  le  parlement  de 
ce  royaume,  à leur  réunion  avec  la  Noblefle  dans 
une  feule  chambre  ; & le  grand  afcendantque  celles 
d’Angleterre  acquirent,  au  contraire  , en  très-peu 
de  temps  , dans  l’aflemblée  de  la  Nation  , à leur 
réparation  en  une  chambre  diflinâe  de  celle  des 
pairs  , qui  les  mit  a même  de  fe. combiner  dans 
leurs  projets  , de  fe  former  des  privilèges  parti- 
culiers,, d établir  enfin  cette  balance  de  pouvoirs 
qu  on  admire  dans  la  conflitution  d’Angleterre. 
Voyez  Dalrimple,  on  fcudal  proporty  ^ chap.  viiï, 
hifl,  of  the  conflitution  of  parliamenî. 


('6.) 

habitudes  de  üefclavage  , il  peut , par  des 
démarches  prématurées  , donner  dans  les 
plus  grands  écarts  : enfin,  le’Tiers-Etat  ne 
paroît,  dans  ce  moment-ci , qu’une  tourbe 
aveugle, .qui  s’agite  au  hafard  ; & les  rai- 
fonneurs  c]ui  la  dirigent  font,  ou  des  guides 
non  moins  aveugles  qu’elle,  ou  des  hommes 
dangereux  & perfides' 

N’eft-il  pas  étonnant  qu’à  la  veille  d’une 
afiemblée  nationale  qui  doit  fixer  le  fort  de 
l’Etat , le  Peuple  , au  lieu  de  fe  concerter 
avec  les  Ordres  fupérieurs  , pour  établir  la 
liberté  publique  fur  une  bafe  folide,  dirige 
au  contraire  tous  fes  efforts  contre  ces 
Ordres  ; & favorife  ainfi  la  durée  du  defpo- 
tifme  , en  rompant  l’union  , fi  néceffaire 
pour  détruire  cet  ennemi  commun  du 
Clergé,  de  la  NobleflTe  & du- Tiers-Etat? 

Et  que  ce  même  Peuple  , en  fe  plaignant 
de  l’oppreflion  qu’il  éprouve  de  la  part  des 
claffes  privilégiées  , oublie  la  terrible  & 
continuelle  oppreffiondugouvernement  ar- 
bitraire qui  l’accable  depuis  fi  long-temps? 

Sa  conduite  ne  reffemble-t-elle  pas  à celle 
d’un  homme  qui , voulant  raffurer  un  édi- 
fice qui  menaceroit  ruine , s’occuperoit  à 
‘réparer  les  toits  & les  cloifons  intérieures , 
fanss’embarraffer  des  mursni  des  fondemens. 
Cette  inconféquence  , dont  l’hifloire  de 
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monarchie  » ? ;,,fau’à  nos 'jours,  on  voit 
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gardiens 
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gardiens  dé  leurs 

Je  demande  , fi  c’eft  à leur.inftigation  , 
que  le  Miniftère  & fes  Commis  ont  fait  un 
traHc  fcandaléux  de  ces  places  , en  les 
vendant  au  plus  offrant  & dernier  enché- 
riffeur;  & rempliiîànt  ainfi  les  corp$  muni- 
cipaux , d’hommes  fan?  mérite  & de  la 
nailfance  la  plus  baffe  ? Eft-ce  à leur  infti- 
tigation  , que  le  fardeau  des  tailles  , aboli 
plufieurs  fois  par  les  Etats-généraux  , c’eft- 
à-dire  ^par  le  concours  des  trois  Ordres  (i),  a 


(i)  Sous  Philippe  de  Valois , en  1338.  Voyez 
Savaron  , Chronologie  des  Etats  - Généraux  ; 6C 
Boulainvilliers  , Lettres  fur  les  Parlemens , tom.  2 , 
fous  le  roî  Jean,  eh  1355.  Voyez  POrdohnance  de 
la  même  année  , rendue  fur  la  réqùifrtioh  des 
États  ; l’Ordonnance  des  Commilfaires  des  Etats  i 
Ordonnance  du  Louvre,  tom.  3 , fous  Charles  Vif 
Ordonnance  de  1380,  aux  Etats  de  Tours  , fous 
Charles  Vlli  , qui  s’exprime  ainfi  : que  toutes 
Tailles  & autres  impofitions  arbitraires  foient  donc 
îollues  & abolies.  Et  plus  bas  , les  trois  Etats  lui 
oéiroient  (au  Roi  ) par  manière  de  don  & 

& non  autrement  ^ & fans  ce  qu'on  V 
navant  Tailles  , ains  don  & oclroi , telle 
fommev  Hilt.  de  France 
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été  rétabli  autant  de  fois  par  le  Gouverne- 
ment ; que  cette  impofition  illégale  , qui 
n’a  jamais  reçu  la  fandion  des  Etats,  & 
qui  tombe  en  entier  fur  la  clafTe  Plé- 
béienne, a éprovivé  , depuis  fon  exiftence  , 
des  crues  arbitraires  & répétées  , qui  en 
ont  porté  la  maiïè  dix  fois  au-delà  de  ce 
qu’elle  étoit  originairement  ? 

Je  demande  fi  ce  font  les  Ordres  fupé- 
riéurs  qui  , depuis  deux  règnes  , ont  aug- 
menté à un  degré  exceffif  le  poids  des 
inipofitions  , ont  violenté  les  Cours  .Sou- 
veraines par  des  enregiftremens  militaires; 
&,  fur  la  moindre  réfiftance  aux  volontés 
des  Miniftres,  ont  exilé  , difperfé , transféré 
ces  Cours  , jetté  leuis  Membres  dans  des  - 
cachots  , ou  laiffé  dans  les  Provinces  les  ^ 
Loix  fans  organes,  & les  peuples  fans  Juges 
& fans  défenfeurs  , en  traînant,  par  des 
niandemens  abfoius  ; des  corps  entiers  de 
magiflrature  au  pied  du  Trône? 

Doit-on  attribuer  à la  NoblefTe  & au 
Clergé  ce  débordement  d’ordres  arbitraires, 
qui,  depuis  Louis  XIV  jufquà  nos  jours, 
ont  rendu  les  libertés  perfonnelles  des  ci- 
toyens , jouets  de  tous  les  dépofïtaiies  de 
l’autorité  ? eft-ce  pour  l’avantage  de  ces  or- 
dres que  les  Chefs  des  Bureaux  j les  Com- 
mandansdes  Provinces,  les  Intendans , &c. 
ont  leurs  porte-feuilles  remplis  de  lettres 
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de  cachet;  en  blanc,  qui  n’attendent  que 
le  nom  des  vidimes,  que  la  haine  ou  la  Am- 
ple convenance  de  ces  petits  delpotes  fe 
plaît  à choifir  chaque  jour? 

Eft  - ce  fur  la  foilicitation  de  ces  cla/Tes 
privilégiées  que,  pendant  près  de  deux  fiè- 
cles,  la  Nation  s’eft  vue  privée  de  fes  Etats- 
généraux;  que,  dépouillée  par-là  de  toute 
fa  force  politique  , elle  n’a  pu  réfifter  au 
torrent  du  defpotifme  qui  a envahi  la  li- 
berté publique  & les  propriétés  des  par- 
ticuliers ? 

Sont-ce  ces  deux  ordres  qui  ont  enlevé 
à plufieurs  Provinces  leurs  Etats  refpedifs, 
au  mépris  des  claufes  formelles  des  traités 
qui  les  uniffoient  à la  Couronne  ? ou  , plus 
habilement  peut-être,  en  ayant  l’air  de 
refpeder  les  privilèges  , ont  tellement  af- 
fervi  & dénaturé  ces  Affemblées  que  , de- 
venues inutiles  pour  les  peuples,  elles  n’ont 
plus  été  que  de  vains  fimulacres,,  qui  n’ont 
confervé  que  l’ombre  de  leurs  fondions 
& de  leur  conftitution  primitive  ? 

Eft-ce  enfin  les  corps  de  la  Noblefie 
ou  du  Clorgé,qui  compofent  cette  cabale  de 
déprédateurs  , dont  le  Trône  eft  entouré 
depuis  fl  long-temps  ; cabale  qui  dévore  la 
fubftance  du  peuple,  & dont  les  efforts, 
pour  engloutir  toutes  les  richeftes  de  TE- 
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tat , l’ont  déjà  conduit  à la  veille  de  fa 
ruine? 

Si , comme  il  eft  évident , on  doit  cher- 
cher la  grande  caufe  des  maux  publics 
ailleurs  que  dans  les  privilèges  particuliers 
-de  deux  Ordres,  c'eft  donc  contre  cette 
caufe  qu’il  faut  s’élever  avec  toute  la  force 
réunie  de  la  Nation  ; c’eft  contre  l’ennemi 
commun'  qu’elle  doit  diriger  Tes  efforts  , & 
laiiTer  toutes  ces  querelles  inteftines  qui  la 
divifent  & l’affolblilfent. 

Mais  ce  n’eft-là  ni  l’efprit  qui  dirige 
actuellement  le  Tiers-Etat , ni  l’intérêt  de 
ceux  qui  font  mis  en  mouvement  : quoique 
la  plupart  de  fes  réclamations  foient  juftes 
& bien  fondées  , elles  font  gâtées  par  le 
ton  d’aigreur  & d’animofité  contre  la  No- 
bleffe  , qui  domine  dans  les  écrits  du  mo- 
ment & dans  les  délibérations  du  peuple. 
D ’autres  font  exagérées  , décèlent  figno- 
rance  de  la  conftitution  , & n’ont  été  fhg- 
gérées  que  pour  femer  la  divifion  ; dans  la 
certitude  qu'elles  feroient  repoufîees  avec 
force  par  ■ les  deux  premiers  Ordres  de 
l’Etat. 

Enfin  , l’Ordre  plébéien  , oubliant  la 
caufe  de  la  liberté  publique  , fa  propre 
dignité  & fon  propre  intérêt,  rend  le  Trône 
arbitre  de  fes  demandes  & de  la  conftitu- 
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tion  , & lui  fonde  ainfi  , par  fon  impru- 
dence , un  pouvoir  redoutable  fur  la  bafe 
des  divifions  nationales. 

Quand  j’entends  cete  tourbe  lâche  & 
corrompue  d’habitans  de  la  Capitale  , éle- 
vés dans  le  vice  & dans  la  fervitude  , trem- 
bians  fans  cefTe  fous  la  verge  redoutable 
d’une  police  rigoureufe  , & dans  la  crainte 
perpétuelle  des  efpions  & des  délateurs  dont 
ils  font  entourés  ; ce  ramas  d'hommes  fans 
énergie  & fans  courage  , qui  laifsèrent , il 
y a peu  de  mois  , enlever  , au  milieu  du 
fanduaire  des  Loix  , deux  Magiftrats  , vic- 
times de  leur  zèle  pour  la  conftitution  ^ 
fans  oppofer  la  moindre  réfifèance  à cet 
aéte  de  tyrannie  (i)  : quand  je  l’entends 
faire  retentir  le  nom  de  liberté ^ en  fejettant 
aux  pieds  du  Monarque  , je  dis  que  ce  nom 
facré  eft  dégradé  dans  la  bouche  de  ces 
hommes  méprifables  , qui  ne  peuvent  en 
connoître  ni  la  force  ni  l’étendue. 

Quels  font  , dans  ce  moment-ci  , les 
motifs  des  clameurs  qui  s’élèvent  de  toutes 
parts  contre  la  Noblefl'e  ? Eft-ce  parce  que 


( J ) L’enlèvement  de  MM.  d’Efpremenil  ÔC  de 
Monfabert , à la  vue  de  douze  mille  parifiens,  ou 
dignes  de  l’être. 
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fon  courage  & fon  patnotifme  ont  renverfé* 
le  plan  funefte  qui  complètoit  le  fyftème  du' 
gouvernement  arbitraire  ? feroit-ce  fa  réu- 
nion avec  la  Magiftracure,  pour  demander 
la  convocation  des  Etats-Généraux  ? feroit- 
ce  enfin  , parce  qu'elle  a folennellement 
annoncé  qu’ellfe  vouloir  contribuer  aux 
charges  publiques  en  proportion  égale  avec 
les  autres  citoyens?  Tels  font  fes  véritables 
crimes  : ils  font  grands  , en  eîfet  ; mais 
aux  yeux  du  defpotifme  : & voilà  pourquoi 
tout  eft  foulevé  contr'elie  , du  centre  aux- 
extrémités  du  royaume. 

Je  vous  le  dis,  ô Français!  TEurope  a 
les  yeux  fur  vous  : encore  un  peu  de  temps, 
& vous  allez  être  jugés.  Si , mettant  à 
profit  le  moment  fi  défiré  de  la  convocation 
des  Etats-Généraux,  vous  anéantiffez  com- 
plètement le  pouvoir  arbitraire,  & réta- 
bliffez  la  liberté  publique  fur  la  bafe  folide* 
d’une  conftitution  fage  & bien  balancée  , 
vous  ferez  mis  au  rang  de  ces  nations  fières 
& généreufes  , qui , ne  pouvant  fupporter 
le  joug  d’une  indigne  fervitude,  après  avoir 
brifé  leurs  chaînes  avec  courage,  ont  envi^* 
ronné  leurs  droits  civils  & politiques  du 
rempart  d’une  légiflation  régulière.  Mais  , 
fl  continuant  de  vous  livrer  à des  diffen- 
tions  inteftines,  vous  portez  le  même  efprit 


ae  dmfion  dans  1 ’afTemblée  nationale  & 
fortifiez  ainfi,  par  vos  querelles  puériles, 
le  defpotifme  qu’il  ne  tenoit  qu’à  vous 
d anéantir,  on  ne  verra  plus  en  vous  qu’un 
peuple  inconfidéré  , peu  fait  pour  le  régi- 

Z \ nation  d’enfans, 

deftinee  a etre  le  jouet  & la  dupe  de  ceux 
qui  la  gouvernent;  qui  flottant  fans  celTe 
entre  la  licence  & la  fervitude  , n’aura 
jamais  que  la  conftitution  momentanée 
qu  elle  tiendra  du  hafard  & des  circonf- 
tances. 

Je  ne  puis  cependant  , ô mes  Conci- 
toyens defefpércr  de  vous  voir  bientôt 
revenir  de  votre  erreur.  Alors,  regrettant 
les  momens  précieux  que  vous  aurez  per- 
dus en  vaines  divifions  , vous  vous  rallie- 
rez dans  le  grand  objet  qui  auroit  dû  fixer 
vos  premiers  regards.  Quoique  le  defpo- 
tifme  paroifle  fufpendu  , quoiqu’on  ^ait 
relâche  les  fers  qui  vous  enlacent , vous  ne 
vous  méprendrez  pas  fur  l’ennenii  auquel 
vos  coups  doivent  s’adrelTer.  Vous  direz  • 
Cefl  le  lion  qui  dort;  encore  quelques 
mflans  , & fl  fe  réveillera  plus  terrible^que 

oendan;  f "T  ^’^^^^aînons  tellement 
pendant  fon  fommeil , que  nous  n’ayons 

déformais  rien  a craindre  de  fes  fureurs! 
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, Dans  cette  efpérance,  je  dis  aûx  trots 
Etats  qui  compofent  la  Nation  : 

Vous,  membres  de  Tordre Eccléfiaftiqùe^ . 
Miniftres  de  paix  & de  conciliation  , em- 
ployez tous  vos  efforts  pour  ramener  la 
concorde  entre  les  citoyens  qu’on  a cher- 
ché à divifer  ; donnez  les  premiers  Texem- 
ples  du  défin térefïëment  & de  Tefprit  piiblic , 
en  renonçant  à d’injuftes  immunités  ; & 
reconnoiffant  que  vous  ne  tenez  vos  droits 
& vospofTeflions  que  de  la  patrie  ; annon- 
cez que  , dans  le  fein  de  la  liberté  com- 
mune , vous  contribuerez  , comme  fes 
autres  enfans  , au  foutien  & à la  défenfe  de 
TEtat.  . 

Vous,  Nobleiïe  fière  & gén#eufe  , dont 
les  fentimens  d’honneur  ont,  fous  un  gou- 
vernement,abfolu,  maintenu  dans  là  nation 
un  refte  de  fon  ancienne  indépendance  : 
vous  , défenfeurs  de  TEtat , de  la  confti- 
tution  , de  la  liberté  publique  ; proteéleurs 
nés  des  autres  claifes  de  la  fociété  , fauvez 
le  Peuple  des  pièges  que  lui  tendent  des 
hommes  pervers  ; donnez,- dans  toutes  les 
provinces  , la  plus  grande  publicité  à vos 
intentions  patriotiques  ; &,  prenant  y à la 
face  de  l’Europe , Tengagement folemnel  de 
partager  également  avec  les  Plébéiens  le 
fardeau  des  fubfides  , impofez , par  cet  aéte 

authentique , 
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authentique  , filence  aux  dangereux  ca- 
lomniateurs qui  cherchent  a r^P^'J^re  d 
doute  fur  la  fincérité  de  vos  protettations. 

Vous  , Peuple  , qui  formez  la  mafle  da 

corps  politique,  & qui , 
eûtes  toujours  le  plus  grand  intere 
deftruâion  du  defpotifme  dont  vous  por- 
tez tout  le  poids  , ceflez  , par  vos  o 1 1 1 s 
contre  les  ordres  fupérieurs  , a mettre  obl- 
tacle  à l’heureufe  révolution  qui  doit  ra- 
mener la  liberté  publique.  Contens  du  la- 
crifice  que  ces  deux  ordres  font  de  leurs 
privilèges  pécuniaires  , ne  portez  pas  trop 
loin  une  vidloire  qui  pourroit  vous  coûter 
cher,  & que  vos  mains  imprudentes  n é- 
branlent  point  l’antique  éditice  de  la  con  - 
titution  , de  peur  d’être  écrafé  fous  fes 
ruines. 


Et  vous  tous , citoyens  des  trois  Ordres 
il  en  ett  temps , rçunilTez- vous  dans  la 
caufe  commune  , ne  vous  regardez  plus 
mutuellement  que  comme  enfans  de  a 
patrie  ; -liés  par  les  doux  nœuds  de  la 
fraternité , que  la  convocation  des  Etats- 
généraux  foit  le  fignal  de  la'  concorde 
générale  ; que  dès -lors  les  intérêts  par- 

C 
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ticuliers  des  corps  & des  individus  s’anéan- 
tifTenttous  devant  le  grand  intérêt  delà 
liberté  ; & que , par  le  concours  des  forces 
& des  volontés , l’édifice  du  bonheur  pu- 
blic foit  enfin  folidement  afGs  fur  la  bafe 
inébranlable  des  Loix, 


